Jean-Louis FONVILLARS – 20 et 21 octobre / 4 novembre 2006


Jean-Louis Fonvillars, Sémiologue, a PRÉSENTÉ de manière empirique :

I
LA MÉDIATION IMMAGINAIRE COMME MOYEN D’ACCÈS AU SENS

I - La méthode de la médiation par l’imaginaire:

Extraite notamment de l’analyse des contes de fées (cf Bettelheim, Pierre Péju etc). De même que le Coach date des sociétés primitives (« l’oncle »), toutes les ethnies ont leur conte de fées universel : Cendrillon, qui prend des formes différentes selon chacune mais tourne toujours autour du «  mariage comme résolution de la pauvreté ».

Par la médiation de l’imaginaire, on va voir qu’il est possible :

· d’analyser une situation ;

· de poser un diagnostic ;

· de résoudre un problème ;

mais aussi :

· d’identifier l’enracinement culturel et vocationnel du projet d’entreprise ou champs professionnel ;

· en analysant la pertinence de ses origines et l’adéquation de son style ;

· pour en faire naître les fondamentaux de la disposition d’être de son auteur (comment il a résolu ses difficultés depuis l’enfance) et acquérir des « indicateurs de vigilance » .

Exemple : la SNCF (autrefois porteuse de petits réseaux et de service rendu / aujourd’hui symbole de grande vitesse et de trajet direct = son rapport au temps a changé ; mais aussi si on recherche le dénominateur commun = comment trouver sa « trouver sa place » quand on se dé-place)

Illustration par le projet professionnel de la Promo 2006/2007 du DESU de Coaching :

1) Le Groupe procède à une réflexion collective orale sur : c’est quoi le Coaching ? à quoi ça sert ? quelles qualités il faut avoir pour être Coach ? dans quelles dispositions d’être il faut être pour être coaché ?: elle s’appuis sur l’opinion et le jugement.

2)  Puis il lance à haute voix une suite de mots qui passe par la tête de chacun : elle nourrit le champ sémantique comme si c’était « champs magnétique »  du Groupe avant l’histoire.

3) Enfin, il raconte une histoire imaginée, chacun lançant une phrase, comme dans un « cadavre exquis » : elle est sensée donner accès la représentation du Coaching par le Groupe, ici et maintenant  par homologie avec la situation exposée au préalable et, par l’émergence de « dialogiques »; elle va révéler quelle est la dynamique de groupe (et sa préoccupation réelle) ;

4) Jean-Louis Fonvillars fait isoler la thématique générale en procédant à la transcription du sens (= traduction, par opposition à l’interprétation qui n’est que le plaquage de ses valeurs et doit être évitée) qui permet plusieurs niveaux d’analyse : thématique, figurative, et narrative. 

L’histoire du Groupe et son analyse figurative immédiate :

· « Quand je suis arrivé ce matin » = circonstanciel de temps, sujet « je », porteur d’une attente ;

· « je me suis présenté à la salle P5 » = localisé, décor planté par un « destinateur * »,  metteur en scène;

· « mais il n’y avait personne » = présupposition d’un interlocuteur attendu, rupture entre l’attente et  l’inattendu, la présence et l’absence ;

· « alors j’ai appelé Florence » =  attente d’une réponse ; rattachement à connu/inconnu , défini comme un « adjuvant »; 

· « Laurence ne répondant pas, j’ai appelé Jérôme » = je me raccroche au connu

· « 3 hommes en blanc ont débarqué » = changement de séquence, de sujet, identifiable (infirmiers psychiatriques? peintres en bâtiment ?) et non identifiables (les 3 intervenants que le Groupe a eu jusque là ?) : on peut faire des hypothèses mais il faut les valider avec l’ensemble, qu’elles soient « raccord » avec lui, comme au cinéma ;  il émerge aussi un aspect sécurité/insécurité « ce-ne-sont-pas-ceux-que-j’attendais-mais-ils-sont-là » : délirant et rassurant à la fois, malgré la tension ; mais plus c’est délirant, plus c’est signifiant ;

· « pour poser un immense bouquet de fleurs sur le toit d’une voiture bleue » : insolite (cadeau ? = interprétation) ;

· « les fleurs clignotaient en émettant un bruit de sirène » : retour au référentiel connu : l’alarme : rassurant/inquiétant) ;

· « je me suis demandé si je ne rêvais pas encore car j’avais déjà entendu plusieurs fois l’appel de la sirène » : à nouveau connu/inconnu, rationnel/irrationnel, retour à l’attente initiale, mais connotation alarme ou attraction ? sirène bruit ou de Copenhague ?

· « en fait, nous étions tous au fond d’une éprouvette » : idée de laboratoire, d’ « épreuve », +  réflexe sécuritaire par le passage du « je » au « nous ».

Le diagnostic qu’elle pose :

Le groupe, porteur d’une attente (devenir coach)  va traverser une épreuve initiatique (le DESU), avec des inquiétudes (qu’est-ce que je vais apprendre ? ou paradoxe de la formation : si-je-savais-ce-que-je-vais-apprendre-je-n’aurai-pas-besoin-de-l’apprendre, des peurs (vais-je y arriver ?) où le recours au « nous » sera la réponse, de la solitude à la communauté ; le groupe comme point d’appui, utile/dangereux, j’en fais partie/je me sens exclu ;mais il ne faut pas perdre le recours à soi-même, singulier, original.

Il est intéressant aussi, pour comprendre la disposition d’être, d’observer le fil conducteur (et si l’auteur le perd, c’est symptomatique d’une autre problématique) et le passage d’un état initial (ici : « je me suis présenté etc») à un état final (ici : « nous sommes tous etc») ; 

II 
DIGRESSION  FANTAISISTE SUR LE COACHING

Un peu de théorie au sujet du  Coaching:

1 Les attitudes mentales :

Il y a 4 attitudes mentales possibles dans mon rapport au monde (cf les 3 espaces entre le sujet, le projet et l’objet):

· le discernement : 

· Discerner c’est séparer, différencier des valeurs, des contours, des sens,…

· l’interprétation :et que j’interprète moi même les valeurs selon des modèles ou des grilles pré-formatées : ex. Le symbolisme de JUNG est ≠ de celui de FREUD 

· la projection : quand je crois que le monde est tel que je le vois, moi 

· la confusion : quand le monde et moi sommes confondus

La bonne écoute du Coach, c’est faire attention « au feuilleté de signifiances » (Roland BARTHES – Le Plaisir du texte), se priver d’interprétation et de projection, pour éviter la confusion et parvenir au discernement, le consensus. 

2
Le consensus : Ce qui explique que « les guérisseurs » guérissent (ceux qui viennent les voir ne demandent au fond que l’autorisation à être malade, et à guérir, comme les coachés l’autorisation à avoir un problème, et à le résoudre). Non : ça veut dire que toute maladie est « culturelle » et donc toute guérison aussi, or une culture c’est un consensus général 

Si je n’ai pas trouvé le sens de ma relation à l’autre, principe fondateur de l’humain, fondement de l’éthique chez Lévinas : « est-ce que l’autre n’est pas plus important que moi ? », il vaut mieux éviter de faire ce métier. 

L’altérité a 2 issues :

1) l’altération, « il m’emmerde », issue intolérable, qui aboutit soit à la guerre (= au meurtre, à la polémique) puis au repentir, soit à la transaction (cf le droit social, le droit de la famille), 

2) la dé-s-altération ou l’alter-nativité, ou la « re-co-naissance,  la reconnaissance de l’autre en train de naître à lui-même (cf le couple, ou le courant alternatif) >> la posture qui permet de créer l’environnement favorable, par rapport à l’imposture d’être inutile, le véritable amour au sens « agapé » (+ fort que la jouissance : la réjouissance)  

Ou l’autre m’altère, ou il me dé-s-altère (de moi-même)..

Tout l’art de ce métier est de se mettre en résonance avec l’ordre universel (« ce qui nous échappe nous échappera un peu moins »), d’accepter que le sujet soit l’objet du devenir sujet, de créer l’espace où l’autre trouvera une aisance place pour naître, de partager une certaine communauté d’accès à la conscience, de trouver sa posture de compréhension (sans aller jusqu’à la méditation puisque l‘autre attend du factuel, de l’énergie, mais en se rendant capable d’entendre les 2 niveaux de son langage : le rationnel et le symbolique, par exemple une « division » pour un enfant ou « les règles » pour une femme n’ont pas -entendus-  forcément un sens rationnel), de ne pas abuser de ce pouvoir d’alternativité (toute puissance est dangereuse), et de découvrir l’autre + intelligent (au sens de « sensible à » que soi . 

3
Le champ philosophique (pour indication)

Soit les 3 réponses fondatrices conceptuelles de l’humanité (cadre symbolique des Sciences ) comme cadre triangulaire de la signifiance:

· le 0 (l’annulation, le vide tout puissant

· le 1 (la singularité et l’unicité)

· l’infini (l’horizon qui recule devant toute énumération, toute comptabilité)

Cet espace sémantique contient le paradoxe de notre existence et de sa phénoménologie.

À chacun de le résoudre.

4
 La théorie des compétences :

N’étant pas satisfait des Bilans de compétence, Jean-Louis Fonvillars a extrait de la sémiotique de A.Greimas, un schéma opérationnel pour organiser et restaurer les champs de qualification,  plus pertinent pour aider les coachés à se sortir de toutes les situations de confusion dans le management, soit la distinction entre :

· les compétences techniques (souvent détenues par les tous les acteurs socio-techniques dont les Agents de Maîtrise(en voie de disparition), qui relèvent du savoir- et du pouvoir-faire mais  transmissible par la participation active et aussi par la formation);

· les compétences éthiques (souvent particulièrement détenues par articulées par les Cadres, qui relèvent du devoir- et du vouloir-faire mais aussi de l’expérience) ;

Origine de cette théorie par la médiation de l’imaginaire : 

- les épreuves qualifiantes

Imaginons un Chevalier de la Table ( le Destinataire) ronde à qui le Roi (le Destinateur) demande de partir à la quête du Graal: son rôle est de se confronter à des épreuves qualifiantes qui vont solliciter et mettre en valeur ses compétences.

Il est une figuration homologique de notre destin à tous : la vie n’est qu’une épreuve destinée à nous qualifier en tant que sujet :

· il n’a pas de cheval, il doit donc en chercher un : saura-t-il ? (où est le haras le plus proche) ; pourra-t-il ? (s’en faire donner les moyens) ;

· il trouve un cheval mais il tombe sur un dragon qui garde un pont : saura-t-il ? (le neutraliser) ; pourra-t-il ? (avoir le mental et les armes nécessaires) ;

· il passe le pont mais il tombe amoureux de la fille du Roi : voudra-t-il ? (demander sa main à son père) ; devra-t-il ? (renoncer à sa quête pour se sédentariser ?) ;

· etc.

DEVOIR-FAIRE  vs  VOULOIR-FAIRE : problématique centrale des conflits du travail posée dans les situations de coaching ?

Le vrai conflit se situe dans le champ des compétences éthiques, parce qu’elles mettent en jeu le fondement de l’éthique, universel (par opposition à la morale, qui est propre à chaque religion ou société) :

Digressions :

Cette issue peut exister aujourd’hui car elle s’inscrit (avec une chance inouïe pour les métiers qui nous attirent, qui tentent d’aider les autres à ne pas avoir une vie tronquée) dans un siècle  où la psychanalyse permet de sortir de la seule lecture religieuse ; où selon les moments de sa vie, et leur pertinence, tous les « jouets » peuvent être essayés puis cassés, pour voir ce qu’il y a derrière, pour ne pas être dupés par eux : ne pas profiter de cette chance serait une faute si notre projet est d’aider les autres ; même si à un moment, il faut aussi savoir sortir de « la culture du nombril , et savoir distinguer l’ego = le moi (le faux-ami) du « je » - Voire l’expression permanente : « Moi, je » comme indicatrice de la dominaton du « Moi » sur le « je ».

Avec le pessimisme qui va avec puisqu’avant, on pouvait dire avec la religion : « la vie est une tentative de résolution vouée à sa réussite puisqu’après la mort, il y a la résurrection » et que maintenant, on dit avec Freud : « la vie est n’est qu’une tentative de résolution vouée à son échec puisqu’elle se termine par la mort »

III - Quelques questions à toujours se poser :

D’abord suis-je au clair avec moi-même ? (= métaphore du sextant en voile : on ne peut faire le point que sur une mer calme, pas si c’est la tempête)

Est-ce que je tutoie le coaché ? (= perte de distance) > Le « je » tue toi ?

Est-ce que je suis psychologue au sens du « Titre » ou au sens de « l’attribut » ? (= avoir accès à la dimension psychique du coaché, comme un Coach sportif a accès au corps de l’athlète) ou : « un Psychologue n’est pas forcément psychologue » 

Quelle est ma posture ? Qui suis-je par rapport à cet étranger ? (= qu’est-ce que je postule ? comment je modélise la relation ?)

« A quoi on joue, qu’est-ce qu’on fait là » (= de quoi ai-je conscience ?  quelle est mon interdépendance ? d’ailleurs et si on partageait les honoraires !)

Est-ce que j’ai vraiment achevé la phase exploratoire ? l’anamnèse ? (= aider l’autre à produire du sens, à découvrir comment il voit le monde, à passer de l’ignorance à la 

-
A quoi je sers ? / A quoi ça sert ?

 (le Coach comme le coaché) = le fondement de l’économie, et du « lien social » c’est le « service rendu »(cf le boulanger, le médecin etc) = si j’arrive à (faire) répondre à ces 2 questions, alors je suis utile, je peux assumer moi-même ma posture de Coach, sans avoir besoin d’un diplôme, j’ai une « autorité » de compétence (au sens étymologique « a-weg » : « faire germer le blé », accroître, augmenter), je peux prendre le risque de l’exaltation de moi, de mes dispostions d’être, il y a eu accomplissement.

*
Cycle de l’évolution

Quel âge a la personne en face de moi ou en quoi puis-je l’aider à élucider quel âge elle a ? Cf l’escargot qui part de la naissance pour arriver à la mort à l’intérieur du « symbole de la paix » ou des « trois parts de tarte » sujet/projet/objet :

· enfance: porteuse de sens ; l’âge du jeu, le lieu de l’imaginaire, du paradis perdu (« l’echo-errant de la musique ») ; mais aussi de la « béance initiale », ou la « séparation primordiale », celles qui nous feront être toujours en souffrance, avant d’être en instance, mais aussi : là où on va en baver/là où on sera fort quand on sera grand (la résilience) ; là où se constituent les procédés pour plus tard ;

· adolescence : si séduisante et si ambivalente ; l’âge de la grâce et de la disgrâce; du désir de bande et de mobilité : cf la revendication de la mobylette hier, du scooter aujourd’hui, d’ailleurs le lieu de la crise de revendication à justement être sujet, auteur : cf le champs syndical où le Délégué est un adolescent perpétuel, sans cesse en revendication ;

· jeunesse : âge de l’imagination, le lieu de la genèse au sens étymologique, de la capacité à refaire le monde, de la « génération » féconde (où se forgent les amitiés d’une vie) ;

· âge adulte : celui de la matûrité, de la conscience réfléchie, de l’auteur (de ses jours, de ceux de ses enfants… mais pas forcément de ses nuits : cf l’adult-ère ou « pour se donner l’air d’être adulte » conf : l’alération / désaltération et sa double inversion) ;

· vieillesse : l’âge de la transmission (cf l’outplacement des seniors : doit chercher des postes où la transmission est importante).

L’être humain passe plusieurs fois dans sa vie à ces verticalités-là, selon ce qu’il traverse. Il a le libre-arbitre d’être adolescent pendant son 3ème âge (cf le senior qui s’éclate en VTT, pour dénier ou éviter le réel, refouler une angoisse de mort en s’y précipitant plus vite encore) : ce qui importe, c’est la conscience qu’il en a (cultiver une illusion, son égo, ou une image).

IV – Les signatures de chacun ou « c’est pas le stylo qui fait l’écrivain » (ni l’appareil photo qui photographie « l’instant décisif de Cartier-Bresson »), c’est l’écrivain ou le photographe :

Les « totem » de chacun, identifiés feront l’objet d’une Annexe ultérieure.
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